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Les Franco-Américains dans la guerre: 

patriotisme et survivance 

••• 
Daniel Déry* 

Quelqu'un a déjà dit, en voulant sans doute faire un paradoxe, que l'immi, 
gration canadienne-française aux États, Unis avait commencé avec la fon, 
dation de Québec par Champlain en 1608. Bien qu'il soit exact que des 
Canadiens français sillonnèrent l'Amérique du Nord dès le début de sa 
colonisation, le corollaire de cette mobilité naturelle est que l'on estime 
aujourd'hui à près de 900 000 le nombre d'entre eux qui ont émigré aux 
États,Unis de 1840 à 1930, poussés par le chômage des villes et la misère qui 
sévissait alors dans les campagnes du Québec. Ils s'établiront principalement 
en Nouvelle-Angleterre, là où l'industrie manufacturière américaine, en 
pleine expansion, exigeait une main,d' œuvre abondante mais peu qualifiée. 
Ces Canadiens français se regrouperont dans les Petits Canadas, ces quartiers 
des villes industrielles où ils ont pu détenir, pendant plusieurs décennies, 
une masse critique suffisante leur permettant de structurer une société ori, 
ginale, gravitant autour de quatre pôles principaux: la paroisse, l'école bilingue, 
la presse d'expression française et la mutuelle d'assurance. 

Émigration nette du Québec vers les États-Unis 
{approximative) 1840-1940 

Décennie Immigration Décennie 

1840-1850 35 000 1890-1900 
1850-1860 70 000 1900-1910 
1860-1870 1910-1920 
1870-1880 120 000 1920-1930 
1880-1890 150 000 1930-1940 

Total 1840-1940 

Immigration 

140 000 
100 000 
80 000 

130 000 

900 000 

Source: Yolande Lavoie, « Les mouvements migratoires des Canadiens entre leur pays et les États, 
Unis au XIX• et XX• siècles: Étude quantitative», dans Hubert Charbonneau (dir.), La population 
du Québec: Études rétrospectives, Montréal, Boréal Express, 1973, p. 78. 

* L'auteur est diplômé en histoire de l'UQAM. 
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Considérés par les uns comme traîtres à la nation canadienne--française, 
et par les autres comme victimes des conditions socio--économiques d'une 
époque difficile, ces immigrants, surtout en raison de leur docilité en tant 
que main--d' œuvre, se verront même affublés du vocable de « Chinois de 
l'Est » par certains détracteurs américains. Dans ces villes manufacturières 
buveuses de sueur, les Franco-Américains se sont cependant vite adaptés à 
leurs nouvelles conditions de vie. Mais la dichotomie survivance-intégration 
s'installe dès le départ et reste pendant longtemps une pomme de discorde 
entre les différents membres de ces communautés. Ces tiraillements sont 
d'ailleurs très bien illustrés par la célèbre affaire de La Sentinelle 1

• Que con
server de l'héritage des pères tout en s'adaptant au mode de vie américain ? 
Comment être fidèle aux traditions tout en visant à l'ascension écono-

mique ? Ces questions se régleront d'elles-mêmes, puisque des événements 
extérieurs contribueront à déstructurer les communautés franco-américaines 
de la Nouvelle-Angleterre. La Première, mais aussi la Deuxième Guerre 
mondiale, seront autant d'occasions pour eux de démontrer une totale 
loyauté envers les États-Unis, mais ces bouleversements majeurs serviront 
en même temps d'éléments accélérateurs vers l'assimilation. 

Les Canadiens français et les guerres américaines 
La participation de Canadiens français, ou de personnes cl' origine canadienne
française, à différentes manifestations militaires aux côtés des Américains 
remonte toutefois bien avant le Deuxième Conflit mondial. Déjà, on en 
retrouve des traces pendant la formation même des États-Unis. Dès la guerre 
d'indépendance, on estime que de 125 à 150 Canadiens français, qui se sont 
rangés du côté des rebelles, s'exilent après l'échec de l'invasion du Canada 
par les armées américaines en 1775 .. 17762

• Le gouvernement américain leur 
octroie des terres dans le nord de l'État de New York, le long du lac Cham-
plain. En 1789, l'État leur en concède d'autres, qui sont à l'origine des villages 
de Corbeau (Coopersville) et de Rouse's Point, nommé ainsi en l'honneur 
de Jacques Roux, vétéran de la guerre d'indépendance. Beaucoup de Cana-

diens français, comme officiers ou soldats, dont plusieurs sous les ordres du 
colonel Hazen, ont combattu avec les leurs auprès de George Washington : 
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On cite le nom d'un Canadien de Québec, Nugent, qui fut promu colonel d'un 
régiment de Boston. D'autre part, des centaines de Canadiens français se joigni
rent à l'expédition Arnold-Montgomery contre Québec (1775-76), d'où ils se 
retirèrent vers le Sud après l'échec de cette tentative d'invasion. Léon Bossue 
dit Lyonnais affirme qu'il y avait un régiment formé de Canadiens. Une com
pagnie de ces défenseurs de l'indépendance américaine se distingua tout parti-
culièrement à la bataille de Yorktown. Leur chef, le Capitaine Clément Gosselin, 
Canadien français, lui aussi, reçut à cette occasion, des louanges très flatteuses 
de Washington et de Lafayette3

• 
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Les religieux eux,mêmes attestent de leur présence dans les armées 
américaines. Un fut le tout premier aumônier nommé officiellement par le 
Congrès, sans égard à la confession religieuse. Le R. P. François-Louis 
Chartier de Lotbinière, Récollet du diocèse de Québec, fut désigné par le 
général Benedict Arnold le 26 janvier 1776, et ratifié par le Congrès en août 
suivant, pour servir comme premier aumônier du Premier Régiment du 
Congrès du colonel J. Livingston, incidemment composé surtout de Cana, 
diens français. 

Au cours de la guerre de Sécession, il semble y avoir une participation 
élevée de Canadiens français dans les armées américaines. Selon les diffé ... 
rentes sources, entre 30 000 et 50 000 individus originaires du Québec ont 
été recrutés. I.:abbé Beaudry, curé de Saint,Constant, déclarait en 1865, 
pendant une cérémonie funèbre, que 40 000 Canadiens français avaient fait 
partie des armées américaines et que 14 000 étaient morts en combattant4. 

Quelques noms célèbres ont été retenus, dont Calixa Lavallée, campo ... 
siteur de la musique du Ô Canada.5, engagé comme cornettiste dans l'armée 
de l'Union. Il est sans doute le plus connu des Canadiens français de cette 
époque à avoir porté l'uniforme américain. D'autres, tels le journaliste Rémi 
Tremblay, ont fait de cette guerre le sujet de leur roman6• Le major Edmond 
Mallet représente cependant l'une des plus illustres figures de Canadiens 
français dans les armées américaines. Né à Montréal, il s'enrôla à vingt ans 
et participa à vingt ... deux batailles. Laissé pour mort sur le terrain et sauvé 
in extremis, il deviendra pour le reste de sa vie le propagateur le plus zélé 
d'alors en ce qui concerne la religion catholique et la culture française en 
pays américain. Mais tous ne s'enrôleront pas pour se couvrir de gloire ou 
de médailles. Malheureusement, bien souvent attirés par les primes ou les 
fausses promesses d'agents américains qui leur font croire à du travail sur des 
fermes de Nouvelle--Angleterre, beaucoup de jeunes gens en quête d'aven, 
tures ou tout simplement d'argent vont s'enrôler comme volontaires 7, et 
plusieurs d'entre eux y laisseront même leur vie : 

On raconte encore comment à la désastreuse bataille de Cold Harbor, en 
Virginie les 1, 2, et 3 juin 1864, le spme régiment fut placé au premier rang de 
la mêlée. [ ... ] Des centaines de jeunes Canadiens du 8}ième régiment d'Oswego, 
des 96ième et 98ième régiments de Malone, Whitehall, Champlain et autres loca, 
lités de la région du Lac Champlain, furent tués au cours de cette sanglante 
campagne8

• 

On retrouve donc la trace de plusieurs Canadiens français tout au long 
du récit des conflits auxquels participèrent les Américains 9

• Le patriotisme 
franco s'affiche, entres autres, par la création de la Garde Lafayette en 1887 
à Manchester, seule garde franco,américaine de l'US Army à être reconnue 
par le ministère de la Guerre. Mais c'est au tournant du siècle que se précise 
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la participation militaire. Adoptant alors le vocable de Franco-Américains10
, 

puisqu'ils sont installés à demeure aux États,Unis, ils s'identifieront désor
mais à la bannière étoilée. Durant la Première Guerre mondiale en 1917, à
l'appel du président Wilson, près de 100 000 d'entre eux vinrent se mettre 
sous les drapeaux11

• La Deuxième Guerre mondiale en intégrera tout autant. 

Les Franco-Américains et le Second Conflit mondial 

Pendant la Deuxième Guerre mondiale, le chiffre des Franco,Américains 
enrôlés semble assez élevé. « Ils sont certainement 100 000 ces compatriotes 
qui ont répondu à l'appel de la patrie et qui se distinguent dans tous les 
corps militaires et sur tous les fronts de guerre12

• » Pour une ville de 100 000 
habitants comme Manchester au New Hampshire, à 40 % franco,américaine, 
on évalue autour de 5000 le nombre de Francos qui furent enrôlés dans 
l'armée, sur le total des 11 000 conscrits13

• De ce nombre, plus de 150 jeunes 
Francos ne reverront plus leur ville. 

Pour plusieurs Franco,Américains, servir la patrie est une façon de sen, 
tir qu'ils sont de véritables Américains. À l'occasion de la Saint,Jean
Baptiste de 1941 à Fall River, Massachusetts, sont clairement expliqués les 
choix qui s'imposent aux Franco,Américains face à la guerre. Émile Lemelin, 
trésorier de l'Association canado,américaine, prononce un discours qui est 
resté célèbre depuis, et qui résume bien l'état d'esprit de l'époque: 

Il faut que notre patriotisme américain soit maintenu au,dessus de tout soup
çon. Si les intérêts de la France, ou de tout autre pays, viennent en conflit avec 
les intérêts primordiaux des États-Unis, nous n'avons qu'un seul choix, et ce 
choix-là, il est inutile de le dire, est de défendre les intérêts de notre pays, de 
notre patrie américaine. Nous Franco-Américains, nous croyons à plus d'une 
culture, nous croyons à plus d'une langue

., 
mais nous ne reconnaissons qu'un 

seul gouvernement, nous n'appartenons qu'à une seule patrie, nous ne vénérons 
qu'un seul drapeau. [ ... ] Il faut, à tout prix, que ce principe se traduise dans la 
conduite de chacun d'entre nous, dans chacune de nos actions. [ ... ] En notre 
qualité de premiers fils d'Amérique, ne sommes-nous pas les plus anciens Amé, 
ricains du pays?[ ... ] Coopérons avec notre gouvernement en tout et partout. 
Établissons comme un fait indéniable que nous ne sommes redevables à aucune 
puissance étrangère et que nous sommes américains avant tout. [ ... ] c'est ainsi 
que nous nous montrerons dignes du titre de citoyen américain et, qui sait? 
C'est peut-être ainsi que nous vengerons l'honneur et le prestige français. Je 
termine en vous donnant comme devise : Deux cultures, deux langues, mais un 
seul gouvernement, une seule patrie, un seul drapeau : le drapeau étoilé 14 ! 

On constate aisément qu'à l'époque, les journaux franco,américains 
publient des listes de militaires et soulignent avec ferveur les actions de ceux 
des leurs qui se distinguent d'une façon ou d'une autre. On multiplie les 
éloges et on salue les décorés, les blessés, les héros de toutes les façons, 
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hommes ou femmes. La plupart des centres franco,américains possèdent leur 
tableau officiel où sont inscrits les noms de ceux que r on appelle affectueu, 
sement les pioupious. Les églises érigent toutes un tableau d'honneur, souvent 
installé sur leur parterre, où l'on retrouve les noms de chaque fidèle parti à 
la guerre. Dans certaines paroisses, on dresse même des autels du sacrifice à 
l'intérieur des églises, dédiés aux soldats en service, placés sous la protection 
de la Vierge Marie. Des messes sont offertes et des cérémonies sont organi, 
sées à l'intention des militaires. Durant le conflit, on reprend aussi une 
coutume qui fut instaurée lors de la Première Guerre mondiale, à savoir, les 
Drapeaux de Service, qui servent à indiquer le nombre de soldats sous les 
armes appartenant à une industrie, une ville ou une société. Parfois, c'est 
une famille qui suspend dans sa maison un petit drapeau où l'on retrouve le 
nombre de ses membres partis à la guerre. On indique ainsi le nombre des 
militaires partis par des étoiles bleues, et ceux décédés par des étoiles d'or. 

De tous les Franco .. Américains touchés durant ces années troubles, il en 
est qui attirent plus particulièrement l'attention, grâce à une habileté excep .. 
tionnelle ou à des actions méritoires. Parmi les plus célèbres, on retrouve 
Jean C. Garand, inventeur du Garand Rifle, le fameux fusil de l'armée 
américaine utilisé pendant la Deuxième Guerre mondiale15, ainsi que le père 
oblat Armand Morissette de Lowell, Massachusetts, aumônier qui s'occupa 
des marins français en rade à Boston. Gaulliste de la première heure, et seul 
citoyen américain à devenir officier de la marine française, le père 
Morissette sera décoré de la Croix de Lorraine ainsi que de la Légion 
d'honneur 16

• Mais le plus connu de tous, et sans doute l'une des grandes 
figures mythiques de l'imaginaire militaire américain, est sans contredit le 
soldat René-Arthur Gagnon (1924 .. 1979) de Manchester, au New Hamp, 
shire. Ce jeune Franco .. Américain, employé de manufacture, et engagé dans 
la marine à 18 ans, participa à l'un des événements les plus significatifs de 
la Deuxième Guerre mondiale. Son unité débarqua en février 1945 dans l'île 
d'Iwo Jima, alors que sa compagnie reçut l'ordre de prendre un point stra-
tégique de l'île, détenu par les forces japonaises. Au matin du 23, Gagnon 
faisait partie des fusilliers--marins, des Marines, qui hissèrent le drapeau des 
États,Unis sur le mont Suribachi. Trois des six soldats présents survécurent 
au feu nourri des Japonais, dont René Gagnon, soldat de 1re classe du 
28e Régiment de Marine. L'île fut conquise après d'âpres combats, et au prix 
de plusieurs pertes de vies. Le photographe de l'Associated Press, Jos 
Rosenthal qui se trouvait sur place, croqua la scène sur le vif. Cette photo 
fit le tour de la terre et devint le symbole de la victoire des Alliés sur le 
Japon. Le sculpteur Félix G. W. de Weldon immortalisa le groupe dans le 
bronze, et ce statuaire sera proclamé par la suite le monument officiel du US 
Marine Corps à Washington. Cette image aura auparavant servi de catalyseur 
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au septième emprunt de guerre, dont Gagnon et ses compagnons allaient 
devenir les porte-parole. Elle a aussi été l'objet d'un timbre commémorant 
la victoire d'lwo Jima. Dès son retour à Manchester, le marine Gagnon fut 
littéralement ovationné par ses compatriotes. 

Tout au long des hostilités, on verra de jeunes Franco-Américains agir 
sur différents théâtres d'opérations à travers le monde. C'est ainsi que le 
2 septembre 1945, les soldats Edmond Bourdon et Gérard Rhéaume étaient 
à bord du navire de guerre USS Missouri, lors de la signature de l'acte de 
capitulation du Japon, dans la baie de Tokyo, en présence du général Douglas 
MacArthur et de son état-major. Même si certains de ces faits peuvent nous 
apparaître comme étant le fruit du hasard, ils sont une source permanente 
de fierté pour la communauté. 

En ce qui concerne les femmes, les autorités s'en remirent au volonta-
riat, et elles ne participèrent pas aux combats. L'armée compte tout de même 
ses WAACs (Women's Auxiliary Army Corps) et la marine ses WAVES 
(Women Appointed for Voluntary Emergency Service). Il y a aussi les infir-
mières (ANCS), les SPARS, les WAMS, toutes appellations qui désignent 
des corps auxiliaires féminins. Plusieurs jeunes Franco-Américaines s'enrô-
lent dans ces différents services, quelques--unes se distinguant particuliè, 
rement, telle Mattie Pinette de Fort Kent dans le Maine, capitaine dans le 
corps des WACS, et qui deviendra grâce à son bilinguisme secrétaire person-
nelle du général Dwight Eisenhower. 

Il serait plutôt téméraire d'envisager de mesurer exactement l'effort de 
guerre des Franco-Américains pendant toute la période des hostilités. Ce 
que nous pouvons voir cependant, c'est que tant au niveau humain que 
matériel, tous participèrent à la mobilisation du pays, aussi bien l'élite que 
la population en général. Dans un effort généralisé de quatre années, le 
clergé, les sociétés nationales et les journaux jouèrent un rôle de premier 
plan, pour s'assurer un maximum de publicité et de participation populaire. 
Que ce soit en répondant sans hésiter à la mobilisation dans les forces 
armées, ou encore en contribuant aux diverses campagnes du gouvernement 
américain ( récupération de vêtements, vieux papiers, graisses de cuisine, 
recyclage de métaux utiles), chaque geste sera toujours fait dans le but 
sincère d'aider à la victoire de la patrie. 

Un des exemples les plus frappants de mobilisation générale est la 
fameuse campagne des fréteurs. Dans la plupart des communautés franco, 
américaines, on achète des obligations de guerre. C'est l'occasion de démon, 
trer concrètement une fidélité à toute épreuve envers le drapeau américain. 
Le département du Trésor met sur pied le War Savings Staff, une section du 
Bureau des Épargnes de Guerre affectée aux groupes d'origines étrangères. 
C'est que le gouvernement américain veut inciter tous les groupes ethniques 
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des États,Unis à soutenir l'effort de guerre, dans le but avoué qu'ils servent 
la patrie commune. Il avait déjà fait appel, entre autres, aux Grecs et aux 
Polonais pour l'achat de ces bons de guerre. 

Cette approche démontre ici un changement d'attitude par rapport à la 
Première Guerre mondiale. Contrairement à ce qui s'était passé à l'époque, 
les autorités sollicitent maintenant la participation des différentes nationa, 
lités qui composent le pays. Elles tablent désormais sur la fierté des origines 
des groupes ethniques, plutôt que d'adopter le traditionnel comportement 
de méfiance envers tout ce qui est étranger. Le département du Trésor aura 
donc l'idée de faire participer la population franco,américaine en lui offrant, 
au départ, de financer à même l'épargne de sa collectivité un navire de 
transport marchand, un Liberty Ship. Le Liberty Ship, ou fréteur, est un cargo 
d'une longueur de 250 pieds qui jauge 10 000 tonnes. C'est un peu le produit 
du big business américain, formidable machine reconvertie à l'économie de 
guerre. Et cela a très bien fonctionné; tant et si bien qu'en Franco,Améri, 
canie, la campagne des fréteurs restera sans aucun doute l'une des manifes, 
tations de patriotisme les plus importantes de cette période. Jamais événe, 
ment américain n'aura pris une couleur aussi nettement franco,américaine. 

En 1943, l'abbé Boire, de Manchester, s'allie au président de l'Associa .. 
tian canado,américaine, Adolphe Robert, dans le but d'exposer un pro .. 
gramme pratique de financement. Le titre officiel sera « New England 
Liberty Ships War Bond Drive sponsored by Franco, American Fratemal and 
Social Organisations». Le tout se déroule en une dizaine de semaines, 
durant l'été de 1943. Des formules bilingues sont déposées aux différents 
points de vente de bons de guerre des centres franco .. américains. !;objectif 
est de souscrire suffisamment d'argent afin de pouvoir acheter trois fréteurs 
de 2 millions de dollars chacun. En contrepartie, l'on pourra baptiser ces 
navires de noms franco,américains. Les Francos y voient là une occasion de 
contribuer d'une façon très positive à la visibilité de leur élément. « Quel, 
ques millions jetés dans la caisse nationale, non point anonymement, mais 
d'une façon éclatante, avec la marque très nette de leur origine, seront un 
argument puissant et qui balaiera beaucoup de préjugés17• » Les résultats 
seront au .. delà des espérances, avec plus du double de l'objectif fixé: près de 
treize millions de dollars, pour six cargos arborant des noms franco, 
américains. 

Du point de vue idéologique, la plupart des Franco-Américains suivent 
traditionnellement les principaux courants d'idées américains, évitant de se 
prononcer ouvertement et ménageant ainsi les susceptibilités. Pendant le 
Second Conflit mondial, ils ne font pas exception à cette règle, puisque 
dans une très large mesure ils se rangent derrière les politiques du président 
Roosevelt. Ils voudront surtout s'épargner les erreurs de la Première Guerre 

Association québécoise d'histoire politique 211 



mondiale, en évitant les trop grandes démonstrations d'attachement au 
Canada français, ce qui avait eu à l'époque l'heur de déplaire à certains 
Américains plus sourcilleux que d'autres. Ennemis des États totalitaires et 
contre le communisme, surtout parce qu'ils sont catholiques, ils seront 
isolationnistes avant l'attaque de Pearl Harbor, mais appuieront par la suite 
l'entrée en guerre des États,.Unis. Bien qu'ils semblent donc généralement 
emboîter le pas à la politique extérieure américaine, on remarque tout de 
même une exception lors du plébiscite de 1942 sur la conscription au 
Canada. Il faut dire qu'une partie de l'élite franco,américaine soutient les 
Canadiens français sur ce qui allait déchirer une fois de plus le Canada, en 
polarisant les opinions d'après l'origine ethnique. Vélite prend clairement 
position : « Les Franco, Américains ont suivi avec un vif intérêt toute cette 
manœuvre plébiscitaire et on peut affirmer que presque tous partageaient le 
point de vue honnête, courageux et loyal de leurs frères du Québec 18• » 

Comment pourrait,il en être autrement pour les chantres de la survivance 
qui entretiennent des liens étroits avec le Canada français ? « Les élites franco-
américaines s'associèrent pleinement à l'attitude des Québécois, perçue en 
termes de survivance et de résistance à des mesures votées par une majorité 
anglophone 19• » Cardent défenseur de la survivance en terre américaine, 
l'abbé Adrien Verrette, fait remarquer que « Le Canada, et plus particulière-
ment la Province de Québec ont le droit de régler leurs problèmes politiques 
comme ils l'entendent. Cela n'est pas l'affaire des étrangers 20• » Reprenant 
un article de l'Indépendant de Fall River, l'abbé Verrette ajoute: 

Les Canadiens français, qui sont probablement les seuls à posséder le sens du 
canadianisme intégral, sont fatigués de s'entendre dire qu'ils sont un peuple 
libre, alors qu'en réalité, ils sont contraints à chaque détour de se soumettre aux 
exigences outrées de la métropole britannique. [ ... ] Ils en ont assez de se faire 
traiter chez eux comme des inférieurs, par d'autres soi--disant Canadiens qui n'ont 
jamais été que des Anglais impérialistes21

• 

On remarquera surtout que ce sont ceux qui parlent encore le français 
qui se sentent le plus concernés par tous ces remous, et l'on se doit d'appor, 
ter ici une nuance d'importance. Si l'élite est anticonscriptionniste, il n'est 
pas certain que les événements furent perçus de la même façon par la 
population franco--américaine en général. Malgré une certaine sympathie, la 
déception est perceptible face au manque d'enthousiasme à défendre le 
Canada. Pour un Franco,Américain, faire défaut à la fidélité envers son pays 
est impensable; contester les autorités ou n'affirmer que sa différence en 
temps de guerre apparaissent comme une trahison. De plus, beaucoup sont 
maintenant américains de naissance, et une grande partie ne s'identifie 
aucunement à la patrie de ses ancêtres. Le Canada demeure tout au plus une 
origine, une ascendance que possèdent en définitive tous les Américains. 
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Cette position est sans doute le cas de beaucoup de Canadiens manqués, 
l'expression désignant un émigré canadien ou un Franco--Américain qui ne 
parle, ou ne veut plus parler français, puisqu'une bonne partie du peuple 
établit, comme l'élite, une équivalence entre l'identité et la langue. Les 
Américains en général voient le Canada français de façon similaire, car son 
point de vue est pratiquement toujours inconnu du public américain. « Les 
bribes qui lui en parviennent sont perdues sous un monceau d'exposés 
nuisibles quand ils ne sont pas franchement hostiles22• » Enfin, il ne faut pas 
oublier que la conscription est demeurée pour les Canadiens français un 
symbole de la domination britannique. S'ils s'y opposent, on est alors en 
droit de s'interroger sur la pertinence de l'isolationnisme américain, ce 
même refus de se mêler des affaires de l'Europe, et auquel Roosevelt ne 
mettra véritablement fin qu'après que le pays aura été attaqué. 

Dans leur vision du monde extérieur, les Franco--Américains sont dans 
l'ensemble fort sympathiques à la France. Toutefois, ils réagissent à la posi
tion française durant la guerre par toute l'expression d'ambiguïté qu'exigeait 
d'eux leur propre situation. Il est assez singulier de retrouver face à la poli.
tique française les mêmes clivages idéologiques qu'au temps des plus impor
tantes divisions internes entre Franco-Américains. Rappelons qu'en 1923, 
l'Association canado-américaine, dont Elphège Daigneault est président de 
1922 à 1936, avait pris fait et cause pour les Croisés, dans l'affaire de 1A 
Sentinelle. Parce qu'elle obligeait à des prises de position tranchées, la guerre 
ramenait d'une certaine façon les Franco-Américains au temps de cette lutte 
fratricide. En effet, l'Union Saint-Jean--Baptiste, dont le siège est à Woon
socket, Rhode Island, demeura plus près de Vichy. Le nord de la Franco, 
Américanie, lui, pencha plutôt du côté de la France combattante. À Man.
chester, l'Association canado ... américaine en tête, La Vie franco-américaine, 
I.: Avenir Natianol et jusqu'au Travailleur, journal de Worcester, Massachu
setts, publient des articles favorables à de Gaulle. En 1944, à la libération 
de la France, l'abbé Verrette écrira : 

Nous pouvons résumer le sentiment de tout Franco-Américain en affirmant que 
même s'il y eut des heures un peu confuses dans certains esprits, il n'y eut jamais 
de fléchissement dans l'amour, la sympathie et l'admiration des petits-fils de la 
France au sujet de sa renaissance et de son triomphe 23• 

Une fois la guerre terminée, l'heure est aux constats. Les leaders patriotes 
ont vite compris les énormes dommages que cette guerre avait infligés à la 
structure franco.-américaine traditionnelle : 

La deuxième Grande Guerre, plus encore que la première, a transformé les 
mœurs. Les races se sont mêlées, à l'usine comme à l'armée. La famille s'est un 
peu plus désagrégée. Le phénomène est universel. Il n'est évidemment pas favo
rable à la survivance franco~américaine 24• 
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Au fur et à mesure de la démobilisation des troupes américaines 25, l'élite 
franco a deux préoccupations. D'abord, elle se soucie de la réinsertion dans 
la vie civile de tous les vétérans franco,américains, désirant pour eux un 
avenir économiquement meilleur. Ensuite, considérant ces individus comme 
les dignes représentants de l'avenir du groupe, la relève pouvant assurer la 
survie de la communauté, elle désire ardemment les réintégrer dans son 
giron. Très tôt d'ailleurs, ces considérations semblent préoccuper l'élite plus 
que jamais; l'abbé Verrette le souligne dès 1942 dans La Vie franco, 
américaine : 

La guerre va nécessairement bouleverser bien des choses. Ce n'est pas sans 
inquiétude que nous voyons tant de nos jeunes gens, arrachés de leurs foyers, 
de leur paisible et vertueuse existence pour être précipités sur tous les théâtres 
de guerre de l'univers. Quelle sera leur attitude au retour?[ ... ] Seront,ils préoc, 
cupés de reprendre leur modeste place au milieu de leurs compatriotes afin de 
conserver plus jalousement que jamais cette civilisation catholique, française et 
bien américaine dont ils sont issus? Seront,ils plus anxieux de fonder des 
foyers, tels que ceux qui les avaient vu naître 26 ? 

On se doute bien que l'univers de ces jeunes soldats franco,américains 
s'est trouvé bouleversé non seulement par les innombrables aventures qu'ils 
ont pu vivre à un niveau personnel, mais aussi par tous les changements que 
la guerre a apportés dans la société américaine. À l'époque, beaucoup ont 
servi d'interprète soit dans les camps de prisonniers, avec la population 
civile dans les villes et les villages conquis, ou encore aux côtés d'officiers 
américains. Il aura fallu un événement de cette importance pour que l'iden, 
tité franco,américaine, emportée par le tumulte de la société américaine 
dans son ensemble, subisse des transformations irréversibles, que ce soit 
collectivement ou individuellement. À l'issue du conflit, les soldats rentre, 
ront du champ de bataille avec une vision élargie. Reléguant au second plan 
ce qui avait jadis constitué leur patrimoine de traditions et de valeurs ances, 
traies, les Franco,Américains se fondront dans le groupe majoritaire. « En 
conséquence, des centaines de nos foyers seront mal organisés ou assortis au 
lendemain de la guerre, des milliers des nôtres vont nous échapper. La guerre 
est toujours fatale aux minorités 27• » 

La Deuxième Guerre mondiale marquera donc le pas à une grave crise 
d'identité, une période d'éclatement des groupes minoritaires qui, en quit, 
tant leur milieu sécurisant, sorte de cocon protecteur contre l'extérieur, décou, 
vrent le monde. Elle sera l'incubateur qui favorisera l'éclosion de valeurs 
nouvelles. Se produiront alors des changements importants qui amèneront 
une redéfinition du devenir culturel des Franco,Américains. Au lendemain 
de la guerre, les Franco, Américains salueront pour la plupart fièrement 
l'arrivée de héros locaux, mais la cohésion du groupe continuera de s'effriter. 
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Les combattants « ont vu du pays», épousent des personnes en dehors de 
leur groupe ethnique, et l'influence grandissante de la radio, du cinéma, les 
amène à s'ouvrir sur le monde. Au milieu des années 1940, l'on constate 
qu'ils ne sont déjà plus Canadiens français, pas encore tout à fait Améri
cains, mais typiquement Franco-Américains. Les Francos semblent déjà 
engagés sur la voie de la déstructuration de leurs institutions, dernière phase 
avant l'assimilation. 

Une fois la période de survivance terminée, les Franco-Américains 
d'après-guerre nous font nous interroger sur la pertinence de les amener à se 
prononcer aujourd'hui sur un passé qui ne leur appartient plus, et dont 
l'évocation en irrite même certains. Bien qu'ils se soient maintenus contre 
vents et marées pendant plusieurs décennies en sol américain, et ce malgré 
les quelques soubresauts d'un certain réveil culturel dans les années 1970, 
« le Melting Pot cette mirifique marmite américaine semble avoir fait un 
ragoût des Franco--Américains avec les autres nationalités 28 ». La nouvelle 
génération éprouve le profond désir d'évacuer le plus rapidement possible 
toute identification ethnique autre qu'américaine, évitant alors le rapport 
avec cette position inconfortable de minoritaire qu'ont vécue leurs devan
ciers. Bien sûr, d'autres Francos vont continuer de servir leur patrie dans 
plusieurs domaines, notamment comme militaires des États-Unis, mais sans 
peut--être même se douter de tout le passé dont ils sont tributaires. Le poids 
des années a vu s'éroder les luttes pour la survivance et, aujourd'hui, un 
vétéran du Viêt-nam comme Charlie Léveillé, de Manchester, peut exprimer 
cette vision largement répandue: « Lets put it that way: I am an American 
of french descent. » À part une certaine élite, toujours fière de son héritage 
et faisant montre d'un certain dynamisme francophile, on semble mainte-
nant avoir résolu le dilemme identitaire pour de bon. 

Il appartiendra maintenant à l'histoire d'établir si les Franco, Américains, 
à l'instar de toutes les autres minorités des États,Unis, sont désormais plus 
heureux en s'étant dilués dans le grand tout américain. Ces Francos d'hier 
se sont longtemps attachés à des exploits mythifiés, souvent d'ordre mili, 
taires qui, pour être vrais, ne sont plus réalistes dans une société moderne. 
Cette culture ambivalente, attachée à la fois aux valeurs d'un Canada 
français révolu et d'une Amérique en mouvement ne pouvait être que tran-
sitoire. Depuis, et ce malgré plus de six millions de descendants présumés29, 

cette minorité, que certains qualifièrent de « la plus discrète des États
Unis », a été aspirée par la force d'attraction du géant américain. Faut--il voir 
l'expérience franco--américaine comme une simple leçon du passé, ou 
comme un avant--goût de ce qui attend le 2 % de la population d'Amérique 
du Nord qui parle encore français ? Pour un peuple, la tentation est souvent 
grande de mouler l'histoire à ses désirs, quels que soient les sacrifices de 
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survivance qu,il fit pour que l'on parle encore de lui, et malgré ses rêves qui 
ne sont pas encore advenus. 
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